Stage « Didactique et Pédagogie en Gestion »

Mise en œuvre d’une démarche OAC

01/04/2010

Les quatre situations ci-dessous présentent les problématiques liées aux activités d'investissement et de financement.
(Documents extraits d'une activité de Marianne Hiley – académie de Créteil)

ANNEXE 1

Mannespièces, à Ivry-sur-Seine, est un garage spécialisé dans la réparation de véhicules d'une grande marque. L’entreprise est dirigée par Jacques Mannes, épaulé depuis peu par ses deux fils, diplômés de grandes écoles. Elle  emploie désormais 70 salariés.
Jacques Mannes arrive en France, de sa Belgique natale en 1980. Les débuts sont difficiles. Dans son garage, qu’il sous-louait la nuit, il se spécialise au niveau d'une marque. Pour trouver ses clients, Jacques Mannes sillonne Paris et repère les véhicules (Mercedes) avec un phare cassé ou auxquels il manque la fameuse étoile, et glisse un prospectus avec son adresse sous l’essuie-glace. Le jour, il prospecte, et la nuit il répare les voitures.

En 1984, il peut enfin acheter son premier local, avec l’aide d’OSEO bdpme, : 1400 m2, Porte de Pantin. Toujours soucieux d’être près de ses clients, les chauffeurs de taxis, il devait s’implanter à côté du périphérique. Lorsqu’il décide de s’agrandir, il choisit un nouveau local de 1300 m2, Porte d’Ivry. Là encore OSEO bdpme le suivra dans ses investissements. Son entreprise se développe. Il ouvre une succursale à Lyon. 

En 1997, la ville d’Ivry-sur-Seine décide de réaménager le quartier. Le garage de Jacques Mannes se trouve sur un accès pompier du plan de réaménagement, une procédure d’expropriation est engagée. Malgré cela, avec l’accord et l’aide de la mairie, il décide de continuer son activité. D’autant que depuis lors il travaille avec ses deux fils Pierre (depuis 2001) et Philippe (depuis 2003).

Jacques Mannes obtient le droit de rester Porte d’Ivry et de faire construire un hôtel d’entreprises de 8 000 m2, à 200 mètres seulement de son actuel garage. Mannespièces en occupera une partie et le reste sera loué. Là encore, Jacques Mannes et ses fils retrouvent OSEO bdpme Ile de France à leurs côtés pour le financement de l’opération en partenariat avec leurs banquiers. 

Voir aussi ;

Site web : www.mannes.fr 
Secteur d’activités : réparation automobile et négoce de pièces détachées

Effectif : 70

Chiffre d’affaires HT 2004 : 7 M €

http://www.oseo.fr/actualites/temoignages_cas_d_ecole

OSEO bdpme est un établissement financier qui aide les PME dans le financement des investissements (création d’entreprises ou développement).

	Gameloft en quelques chiffres

	Chiffre d'affaires en 2004 : 23 millions d'euros (estimation 2005 : 44 millions d'euros)

Résultat net en 2004 : 2 millions d'euros 

Nombre d'employés : 1 900 personnes dont 1 700 pour la production

Composition du capital : flottant (58 %), Famille Guillemot (23 %), Ubisoft (20 %)

Prix de vente d'un jeu : de 3 à 6 euros 
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En cinq ans, le concepteur français de jeux vidéo pour téléphones mobiles a réussi à se hisser au rang de numéro deux mondial. Une réussite qui tient beaucoup à son choix de concevoir les jeux en interne.

Avec onze trimestres consécutifs de croissance à trois chiffres, Gameloft, développeur et éditeur de jeux vidéo sur mobiles est leader européen sur le marché des jeux mobiles, Gameloft se classe numéro deux sur la scène internationale, avec 1 million de jeux vendus en moyenne par mois.

	Evolution du chiffre d'affaires de Gameloft

(en milliers d'euros, source : Gameloft)
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	Grand succès de Gameloft : Asphalte Urban GT 
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	Grand succès de Gameloft : Asphalte Urban GT 


Le principal atout de l'entreprise française est d'avoir été pionnière sur ce secteur. Dès 1999, alors que les téléphones portables se généralisent dans les foyers, l'un des co-fondateurs d'Ubisoft, Michel Guillemot, convaincu qu'il existe un marché potentiellement important pour les jeux sur mobiles, se lance dans l'aventure. Il crée Gameloft et lui donne immédiatement les moyens de réussir. Cela passe par de très lourds investissements, avec notamment la création de six studios de développement de jeux. Près de 40 millions d'euros, apportés par les fondateurs puis par l'augmentation de capital réalisée pour l'entrée en bourse en juin 2000, sont ainsi investis dès le premier exercice. Mais en 2002, quand la technologie Java est introduite sur les portables, Gameloft est prêt.

Son point fort face à la concurrence tient au choix stratégique de privilégier la conception en interne des jeux. Gameloft ne sous-traite pas : "cela reviendrait trop cher et l'offre serait rarement compatible avec la grande variété de téléphones", explique-t-on à la direction. Car la complexité de ce marché tient à l'hétérogénéité des mobiles eux-mêmes : les caractéristiques de l'écran, la position des touches, les spécificités du processeur changent entre deux marques, voire entre deux modèles d'une marque.
Trois studios en charge de l'adaptation des jeux ont été installés au Canada, en Chine et en Roumanie pour bénéficier du meilleur coût de la main d'œuvre, tandis que la création en elle-même est assurée par des équipes à Paris, New York et Tokyo.

Cette force de frappe sur le marché mondial séduit les détenteurs de licences : Gameloft a ainsi remporté la déclinaison sur portable des superproductions américaines King Kong et de La Guerre des Mondes. Il s'appuie également sur les licences d'Ubisoft, que le spécialiste des jeux vidéo a mis à sa disposition en échange de 20 % du capital.

L’entreprise a créé treize filiales de commercialisation dans différents pays développés afin d'être au plus près de ses marchés. Elle collabore ainsi avec plus de 130 opérateurs, répartis dans une soixantaine de pays et dispose d'atouts stratégiques, soutenus par une situation financière solide : son ratio d'endettement reste bas (les dettes représentent environ 15 % des capitaux propres) et sa cotation en bourse, intervenue dès 2000, a facilité la levée de nouveaux fonds.
http://management.journaldunet.com
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Jean Lenglet, Pdg du groupe Lenglet-Imprimeurs, a investi, depuis 1990, plus de 200 millions d'euros en équipements et en structure, et capitalisé sur le potentiel de jeunes équipes. Une stratégie payante... le groupe de 135 personnes affiche un chiffre d'affaires de 74,7 millions d'euros (exercice 2004) et exporte 30% de son chiffre d'affaires, une particularité dans la filière en France. 

En 1960, Jean Lenglet, débute sa carrière d'enseignant. En 1980, il quitte l'enseignement pour se consacrer à l'imprimerie. En mai 1981, il s'implante dans la zone industrielle de Caudry pour y exploiter des machines Offset à feuilles 4 et 5 couleurs en format 71x102. A partir de 1986, une seconde usine est construite pour recevoir des rotatives Offset 16 pages. A partir de 1988, quatre rotatives seront installées (soit une machine par an jusqu'en 1992). A ce jour, six machines sont exploitées (16-24-32-48 pages). 

Des investissements constants :

En 2003, une nouvelle étape décisive est franchie en se diversifiant dans l'héliogravure. L'entreprise se dote d'une nouvelle usine et acquiert deux puissantes rotatives de grande laize (3,68 mètres). 

Les investissements sont lourds et le projet est, à l'époque, risqué... mais il porte très vite ses fruits, récupérant alors de nombreux marchés de distributeurs et vépécistes mais aussi de presse magazine tant en France qu'à l'étranger.

En juillet 2005, l'usine s'est agrandie, passant de 30 000 à 50 000 m², afin d'héberger deux nouvelles rotatives, la première déjà en production et la seconde qui sera mise en place en 2006. 

Des rotatives héliogravures qui peuvent, chacune d'entre elles, imprimer, à la minute, une surface équivalente à celle d'un terrain de football.

Parmi ses partenaires, OSEO bdpme Nord-Pas de Calais accompagne, depuis plusieurs années, l'entreprise dans ses investissements en héliogravure, notamment sous forme de crédit-bail mobilier. 

Un projet de centre de formation 

Jean Lenglet prévoit aussi d'implanter un centre de formation et de recherche-développement sur l'héliogravure, sur le site de Cambrai. 

Voir aussi ;

Site web : www.lenglet-imprimeurs.fr 

Imprimerie Lenglet (SAS)

ZI rue de l'Europe 59540 Caudry

Secteur d'activité : Imprimerie

CA HT 2004 : 75 millions d'euros 

Résultat 2005 : 3,375 millions d’euros

Effectif 2005 : 135

Région : Nord-Pas de Calais

http://www.oseo.fr/actualites/temoignages_cas_d_ecole

Mots soulignés

Laize : 

Largeur (terme technique)

Vépécistes : 
organismes de vente par correspondance

ANNEXE 4
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Iu_Delphine CARRERRE a 26 ans. Cet artisan pâtissier-chocolatier que rien ne prédestinait à ce "métier d'hommes", a repris il y a trois ans un fond de commerce à Hagetmau, près de Mont de Marsan dans les Landes. Aujourd'hui, "Oh mon gâteau " emploie quatre personnes et sa jeune patronne a bien d'autres projets.

Vas-y ! "Il y a trois ans, j'ai appris chez mon coiffeur que la pâtisserie La Printanière de Hagetmau, était à vendre. Je la connaissais. J'y venais souvent admirer les gâteaux exposés dans la vitrine. Elle m'a toujours plue et je m'y suis toujours sentie bien. Les propriétaires, un couple de trentenaires, l'avaient acheté il y a dix ans, mais ils n'avaient jamais vraiment réussi à s'intégrer. Je suis donc allée les voir. J'ai beaucoup réfléchi, au point de ne plus en dormir. Finalement, j'ai demandé à mon maître d'apprentissage de venir visiter la pâtisserie avec moi. J'avais besoin de l'avis d'un professionnel. Il m'a aussitôt conseillé de foncer."

La méfiance des banques. "Ce qui était le plus difficile à obtenir, c'était l'emprunt. J'avais 23 ans à l'époque, célibataire, j'exerçais un métier d'hommes, les banques étaient méfiantes. L'une d'entre elles m'avait donné son accord de principe, mais m'a laissée tomber quinze jours avant la signature de l'acte de vente. J'avais été trop confiante. Heureusement, mon maître d'apprentissage m'avait conseillée de déposer en parallèle un dossier dans une autre banque qui elle, a accepté mon prêt. La Chambre des Métiers a aussi été un acteur déterminant. Elle s'est battue avec moi, m'a motivée, m'a aidée à monter les dossiers..."

Trois ans après. "J'ai rebaptisé le magasin "oh mon gâteau" en référence à la chanson "oh mon bateau ", et je l'ai ouvert le 26 octobre 2001, huit jours après l'avoir acheté. La veille, complètement débordée, j'ai appelé à la rescousse Aurélie, une ouvrière en pâtisserie que je connaissais. Depuis je l'ai recrutée. J'ai aussi embauché Christine, 50 ans qui s'occupe de la vente, et j'ai deux apprentis, Nicolas, 19 ans et David, 17 ans. Nous formons une bonne équipe. Sans elle, je n'y arriverais pas. Parallèlement, j'ai renouvelé le petit matériel (moules, cercles,...), j'ai investi dans une nouvelle chambre froide, l'ancienne datait de 1927. J'ai eu de la chance car la clientèle, curieuse au début, a bien suivi. Depuis, j'ai multiplié par trois mon chiffre d'affaires. D'ici quatre ans, je mettrai mon laboratoire (ndlr : atelier de fabrication) aux normes et j'espère pouvoir ouvrir un petit salon de thé…

Source : www.emploi.france5.fr/emploi/creation-entreprise/projet/

D’après une ressource de Marianne HILEY – Académie de Créteil 
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